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MIéanges Helgien ,
ON cABONNez chez ( PRIX D'A ItONNE-

M31l. F'AUREt~ e LE- - a 7it MENT, quatre piastres
PRIOlION, Librnirer ' ' '* pour l'axnnée, eing pims-Hureau du Jouru., Atre', par la poste, pay-

nnréal-Y alIeý d'avance.

Vox. 2. MONTRÑAL, 21 SEPTEMBRE 1S41. No. 10.

ETAT ACTUEL DES MISSIONS CATHOLIQUES
DANS LE LEVANT.

Dans un temps où le sort futur de l'empire Ottoman attire l'attention de

tout le monde, et donne lieu à des Iypothéscs de tout genre, nos lecteurs ver-

ront avec intérêt lcxposé suivant de l'état actuel des missions, et des espé-

rances du catholicisme, dans ces contrées, depuis si longtemps enlevées à
l'glise. et courbées sous le joug de l'infidélité. C'est un mémoire plein de

renscignemens eurieux et attachans rédigé par M. Etienne, procureur-géné-

ral de la Conaréetion de Saint Lazare. Ce mémoire a été adressé aux deux

conseils de l'<nuvre de la Propagation de la Foi.

Appelé par une circonstance toute providentielle à visiter les Missions

dle notre congrégation établies dans le Levant, j'ai pu, dlans ce voyage, étudier

l'état actuel du catholicisme et ses espérances dans cette partie du monde,

vers laquelle s- tournent en ce moment tous les regards de PEurope. Je proûte

des loisirs, auxquels me condamne la longue quarantaine de Malte, pour re-

cueillir mes souvenirs et vous communiquer le précis de mes observations.

Lus détails que j'ai àt vous donner intéressent d'autant plus votre oeuvre,
qu'ils présentent le double tableau et des résultats déjà obtenus à l'aide de son

généreux concours, et des consolations que YavenIir lui promet en évhange do

nouveaux~ sacrifices.
C A mon avis, la question d'Orient qi occupe tous les esprits, qui absorbe

lactivité des homumes d'état et fait craindre au sein de PEurope une confla-

gration gnérale, ne peut être résohe que par le catholicisme. Voycz l'em-

pire turc. ce colo2-o qui inspira tant d'ef-oi à nos pêrcs, il et ébranlé jus-
K
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ques dans ses fondeicnîs ; de toutes part-% il s'affaisse sous son propre poids te

menace d'unc chute prochaine. Les immenses lambeaux qui s'en détachent

attestent assez que ce grand corps se dissout. Or, cette dissolution, dans les

desseins présunables de la Providence, a pour but de mettre fin au châtiment

qui pèse depuis des siècles sur les nations orientales, de briser les chaîne- ex-

piatrices qui les ont tenues si longtemps sous le joug dc l'infidélité, Ct de leur

rendre, avec la religion qui fit jadis leur gloire et leur bonheur, ln vie sociale

qu'elles ont perdue avec la foi. Aussi sont ils dans une grande erreur ceux

qui pensent qu'il leur est donné de fixer les destinées de ce peuple, de s'ap-

proprier ou de se partager à leur gré ses dépouilles. De même qu'ils étaient

loin de prévoir, il y a quelques années, l'état où se trouve aujourd'hui la Tur-

quie, ainsi sont-ils impuissans à déterminer dle quel côté elle doit tomber, et à

qui appartienskont ses ruines. Dieu laissera les hommes s'agiter, et les gru-
vernemens rivaux tirailler en tous sens cet empire agonisant ; tous leurs efforts

n'auront d'autres résultats que de donner à lEvangile le temps de s'établir

partout, de rallier les esprits et de sýenraciner dans les cœrurs. La dernière

heure de la puissance ottomane ne sonnera que quand son patrimoine sera

irrévocablement acquis à l'Eglise de Jésus-Christ.

" Telle est la conviction que remportera le l'Orient tout homme attentifaix

progrès qu'y fait notre foi, à mesure que 'empire s'aflhiblit. Cette conviction,
les Turcs eux-mémes la partagent. Ils ont compris que leur règne est passé,
qu'ils ne forment plus qu'une ombre de natioP prête à s'évanouir, et qu'il leur

est désormais impossible de lutter contre le principe do mort qui mine leur

constitution. Et, ce qui est plus remarquable, ce peuiple, dont le caractère

simple, loyal et noble commande encore l'estime au sein de ses malheurs, a

l'intime persuasion que c'est à nous de recucIllir ses débris. Autant il a de

mópris pourles sectaires, qu'il confond avec les juifs dans unc égale aversion,
autant manifeste-t-il d'affection pour les catholiques. Est-ce )à un indice de
la prochaine réunion des enfans de Mahomet à la grande famille de Jésus-

Christ? Nous avons tout lieu de le croire, quand nous voyons partout 'islamis-

me s'éteindre au profit de la vraie foi.

" J'avais le projet de visiter d'abord nos missions de Syrie, mais les gravcs
évênemens dont cette contrée était le théâtre quand je débarquai, ne me per-

mirent pas de réaliser ce dessein. Quelques jours furent néamoins employés
à reconnaître où en est la religion dans ce pays, et j'ai pu nie convaincre que
Tes circonstances présentes, quelque désastreuse qu'en puisse étre l'issue pour
!es peuples, ne feront que hâter le dêveloppen>ent et ai ;urer le triomphe de
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PEvYaileI. Désormais la Syrie no sera plus gouvernée à la turque. C'est un
ramneau dùtache du tronc, auquel il n'est plus possible de comiiuniquer la
sèvc nusulmanc. L'ifiranchissement de cetto.province date de son enva-
hisseument par le pacha d'Egypte. Depuis cette époque, on vit baisser d'une
manièr sensible le faniatisme des infidèles. Les égliscs, qu'auparavant on ne
pouvait niém réparer sans un firman du Grand-Seigneur, furent dès-lcrs
agrandies et multipliées sans obstucle. Bientôt s'ouvrirent sur plusieurs points
des écoles chrétiennes pour les enfans des deux sexes ; un collége qui compte
habituellement de quarante à cinquante pensionnaires fut élevé à Antoura par
les prétres de notre congrégation. Darnas la ville sainte aux yeux des Musul-
mnans, dans laquelle nul chrétien ne pouvait naguères entrer que tête nue et

Cn payant une capiation, Damas non seulement cessa d'exercer cétte odicuse
tyrannie, niais souflrit encore que nos cérémonies cussent lieu dans ses murs.
De la tolérance, les Turcs passèrent bientôt à l'a'ffection pour notre culte.
Aussi vit-on il y a deux uns un village entier de ces infidèles embrasser l'E-
vangile. On a même la preuve que les Mahotans les plus capables d'ap-

précier les questions religieuses, s'occupent cn secret de l'étude du christia-
nisne. Tout récemment un turc de Danas fit appeler à son lit de mort un

prétre catholique, et lui demanda le baptême. La surprisec du missionnaire fut
à son comble en le trouvant aussi instruit des vérités du salut, qu'impatient de
recevoir le sacrement de la régénération. l'eu d'instans après lui avoir con-
féré cette grâce, il vit son heureux néophyte expirer dans les sentimens de la
piété la plus édifiante. Avec Pislamisme tomberont aussi les sectes dissidentes.
Jusqu'à présent elles n'ont subsisté que par lui c c'est cni soudoyant le fana-
tisnie des Turcs, qu'elles achetaient le droit de nous vexer impunément. Dé-
sormnis cette voie leur est fermée. L'Eglise, libre de toute entrave, doit donc
.'attendre à recueillir ici une riche moisson ; d'abondantes consolations lui
feront bientôt oublier ses douleurs passées.

" De la Syrie je suis allé à Alexandrie. Je lavouerai, mon affliction fut
grande er voyant l'état de détresse où se trouve PEgypte sous le rapport reli-

ieux.Dans tout ce vaste pays on ne compte que deux églises,l'une à Alexan-
dric, l'autre au Caire,et toutes deux sont loin de suffire à la population catholi-

que. Sur prés (le 7,000 Européens que possède la première de ces villes, la
moitié au moins professe notre foi. Tous réclament avec instance les secours

d la religion ; mais privés pour la plupart de prêtres qui comprennent leur

langue, ils gémissent dans l'impossibilité d'entendne la parole de Dieu i de

partic iper aux sacrenies. J'ai été viveilelit toiili ( des regrets qu'ils m'e
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primaient à cet égard, et des larmes qu'ils versaient en me dépeignant reor
triste situation. C'était avec l'accent d'une douleur non moins légitime qu'ile

me parlaient de leurs enfans, condamnés, faute d'écoles, à croitre dans la

plus profonde ignorance, et par conséquent exposés au péril continuel ou de

perdre la foi, ou de la déshonorer par lu corruption des meurs. Prié par eux

de prêcher en français, je me rendis à leur demande, et je pus éprouver la

faim qu'éprouve ce pauvre peuple du pain de la parole sainte. Non seulement

les catholiques, mais les protestans et les juifs mêtn accoururent en foule à

mon sermon.

"l Le désir de voir se former en Egypte des établissemens religieux est vive-

ment partacg par les représentans des états catholiques. Ils mie lont expîimé

de manière à me convaincre du prix qu'ils y attachent. A leurs yeux, la

facilité qu'aurait maintenant le christianisme de se propager dans ce pay,
égale le besoin qu'on a de ses bienfaits. Loin d'avoir -à redouter que le vice-roi

y apportât des entraves, on devrait plutôt compter sur sc protection et sur son

corcours. Que ne peut-on profiter d'aussi précieux éléniens pour retirer de

ses ruines cette antique église d'Alexandrie, si célèbre dans les annales des

plus beaux siècles chrétiens, et lui rendre sa première fécondité. Car ici

comme ailleurs l'islamisme s'éteint, ses nomibreux sectateurs viendront proIa-

blement bientôt demander leur place dans le bercail du Sauveur. Il importe

donc de se préparer à les introduire dans la voie du salut, autrement lhérésie

ne manquerait pas dPusurper cette mission, tout inîcapable quclle est de la

remplir. Déjà il y a au Caire une école protestante ; la prétendue réfornie

vient aussi de poser la première pierre d'un temple à Alexandrie, et 50,0CO

fr. sont recueillis pour aider à Sa construction. Il serait bien douloureux de

laisser prendre à l'erreur une influence qui ne doit appartenir qu'à la vérité.

En quittant Alexandrie, j'ai traversé la Grèce, sans toutefois ni'y arréter,
et je me suis rendu directement en Turquie. Constantinople et Smvrne sont

les deux points que je tenais particulièrement ù étudier, non seulemnentparco

qu'ils sont le siège de deux florissantes ni.sions, niais parce qu'ils exercent sur

le reste de l'empire une action puissante."
A coNTtNUrn.

DEUX NOUVEAUX ASILES CATHOLIQUES.
Nous devons aujourd'hui parler plus particulièrement des deux Institutions

qui viennent d'ètre légalement iicorporées,savoir: .1.'ASIL: DES OuîrnmLîxs

oevert près de Récol s à Momtréa. . MASOx ni A Pnovtrxct,
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hospice destiné aux femmei ngées at inGrmes, et cn opération depuis plusicus
années sous les soins et la direction de Dame Vve. E. Ganielin.Les principales
Dames et Demoiselles de la ville, occupées à la continuation de ces Institu-
tions, sCront les membres de ces dieux corporations dont les revenus annuels
pourront, d'aprés leurs -actes rcspectifs, se monter à £'2,000 de rente. Le
moindre bien qui résultera sans doute de ces bills,en sus de Pencouragement et
de la garantic qu'ils donnent aux oiTrandes particulières, sera que, tous les ans,
ces asiles pourront espérer quelquallocation de la Législature. Pour ces deux
précieux établissemens, ils ont eu un eommencement commun qui date déjà
d'une dixaine d'années. Voici sur leur origine les rcnseigncnens que nous
fournissent les excellentes notes de M. J. Viger, et que nous copions presque
textuellement de son Tahleau staistjiquc pour les années 1831 et 1835.

La formation de la SecmTr r>ss Dn:us D- LA Cam.ucrE date de
1S27; le 13 décembre. un petit nombre de Dames canadiennes catho-
liques. se réunirent dans une maison particulière et prirent en con-
sidération - 'extrême misère que souffre par le manque de nourri-

turc un très-grand nombre de pauvres de Montréal" et jugeant
<lue cette misère ne pourrait qu'augmenter considérablement à Pap-
proche de Vhivcr et durant toute cette saison " (qui, cette année là,

menaçait d'être très-rigoureuse,) " dans la vue de soulager ces infor-
" tunés et d'apporter à leurs besoins un remède plus eficacc que celui
" des aumônes qu'ils reçoivent dans les quêtes qu'ils font journelle-
" ment le porte en porte ; " elles conçurent le projet de former une
association de Dames, sans limitation de membres, qui étant charita-
blcment disposées voudraient bien se joindre pour une ouvre aussi
recommandable. Le but de l'institution était d'alimenter les pauvres
et de pourvoir à leur subsistance d'une manière générale et économi-
que ; et cela, au moyen dle soupes, viandes et. autres comsetibles à être
distribués chaque jour de l'hiver. le décembre à mai, dans une mai-
son à louer à cet ctTt et par un comité c'entr'elles. On convint en
même tenis d'ouvrir une souscription pour subvenir aux frais de lé-
tablissement. de recevoir des dons de toutes espèces,dc comestibles.
et dc convoquer pour le 18 décembre une assemblée générale de telles
des Dames de Montréal qui voudraient prendre part à cette bonne
meuvre.
Le 18 décembre.lassemblc,toute composée de Dames canadiennes.

fut très-nombreuse : Mn. 7I Baronne dr Lougicuil fut appelée au
fauteuil, à titre de PIrésidente ; distinction dont elle a joui jusqu'à sa
mort(,) et qui lui a été conférée autant de fois que la société formée ce
jour-là a maintenant d'années d'existence. On nomma les autres offi-

(t) Cette vertueuse Dame est morte le 1S février 1S41.



cires, un oité de dirCetion et ares. On convint le rge ; on
ouvrit de suite une souscription qui fut très-libérale ; et le Comité d
la soupc mis gratuitement on possession d'une maison Rue St. Eli,
pour' v faire la distribution d'aliments aux pauvres, (qu'un comité spê-
Cial se chargea de rassembler des divers quartiers de la Cité,) put,
sans tarder,cornmencer l'exercice de ses modestes Ct pieuses fonctionîs.
On convint encore le nouner des mnaitresses à l'ellet d'instruire les
pauvres qui viendraient à la distribution et d'y faire des lectures de
piété pendant sa durée.

Tels ont été l'origine et le but de la "SOCIErE DES DMDEs nE
CUÂîxrT" qui, pendant trois hivers et jusqu'au 15 avril 1830. a dis-
tribté aux pauvres de Montréal. cl;que jour le cette saison. jusqu'a
600 portions de souîpe.(t) do bouf,de patates ctc.; sans compter qu'elle
a secouru un grand nombre de ces infortunés de diversse autres ma-
mères.

J.a distribution <le la soupe ayant cessé de bonne heure, - l'entrée
de lhiver de 1830 à 1831. par le fait des pauvres eux-mêmes qui ne se
présentalietit plus qu'en petit nomlre, Iais les fonds de la société étant
encore florissants comme la charité des Dames de plus on plus active.
ces zélées protectrices (le l'indigent et di necesitex surent doniir
bientôt une nouvelle direction à leur bienveilance. llles avaient déjà
rassemblé dans leur maison, Rue St. Eloi, quelques pauvres femmes
trs-anées ;elles résolorent d'en augnmnter le iomi ibre et, pour ce
faire, le se procurer un plus grand local, où elles pussent ein même
tetms continuer la distribution des vivres, s'il y avait lieu de la repren-
(ire. La Fabrique de Montréal leur ayant fieilement permis Pusage
gratuit de la maison <le feu le R. P. Louis, Rue Notre-Dame. sur l'ai-
:ien emplacement des 1111. P. P. Récollets, pour la double bonne

oeuvre, on vit aussitôt, (en avril 1831) /es Dames le /t Charié s'em-
presser d'aller chercher chez elles les femmes agées infirmes et in-
valides et les conduire à leur hospice ; pour les y iOtrr'ir, vêtir et
soigner et leur donner elles-mêmes. outre ces soins inuchlans, P'îîistruie-
tion religieuse: elles ont pu en rassemlr jusqu' 20 à la fois. Une
famille pauvre, mais honnête fut logée dans l'hospice. p prendre
soin nuit et jour (le ces nouvelles recrues de la sollicitude des Dames
le la Charité aux frais de la société qui. outre le logement, f>urnissait,
aux gardiens un salaire et le bois (le clauflageo

En 1832, le 10 juin, le choléra asiatique éclata à Mon tréal et avec
une telle fureur, que, dès le 15, le nombre de ses victimes excéda (le
beaucoup cent par jour. Le nouel hospice des Dames le la Charixé
ne fut pas à l'abri de ses ravages ; ils y furent tels, au contraire, qu'en
peu de tens le nombre <des objets de leur tendre compassion fut r-

(1) La portion (lc soupe était-d'unC pinte par chaguipauivie.
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.bit à quatre ! le malheur loin de les déconcerter et de leur faire dé-
sorter la maison, sembla au contraire rùchauffer leur zèle. Toujours
à la quête de bonnes ouvres, et industrieuses à s'en créer des sujets,
ces Dames ne virent pas plutôt celle-ci prête a leur échapper, qu'elles
se mirent avec avidité à la recherche d'une autre ; et c'est ainsi qu'a-
près avoir place dans une maison particulière du faubourg St. Laurent,
sous les soins d'une Dame dle la société, Madame Ve. Gamelin, les
quatre infirmes (lue le choléra avait encore épargnées, elles coururent
au devant des orphelins que ce terrible fléau avait privés des auteurs
de leurs jours et de tous moyens de subsistance, et transformèrent,
pour les y recevoir leur losPIcE on AsirE. C'est le 18 juillet 1832,
qile, pour la troisième fois, depuis cinq ans, elles changèrent le motif
dle leur charité sans en changer le but, celui de secourir lhumanité
sotifrante sous quel aspect qu'elle s'ofli-it a leurs cours compatissants.
Tulle a été, depuis 1827. la constance adinrable (le cette société à
taire le bien, toujours non sans quelques dégouts à surmonter, et, pour
ui moment. non sans un grand danger.

D'abord une génércusc souscription des citoyens de Montréal,
puis des votes dle la légjslasture de £200 ci 1S33 et de .€100 en 131;
et plIs tard. des contributions volontaires <le personnes charitables
ont été les moyens qui ont mis les Daies de la Charité en état de
maintenir jusqu'à cc jour ( Asil des orphelins Catholiques et de se-
courir, dans les commenîceenicits (le l'institution, un grand nombre
(le veuves <lie le choléra avait privées de leurs maris. Leurs soins
sont maintenant restreints aux orphelins seuls, tous garçons, et en
janvier 1 S36, au nombre dc 41, le local ne permettant pas d'en ad-
mettre davantage avec commodité pour ces infortunés mêmes.

l'es ;enîfans sont vètus et nourris par les Danes, et ils sont soignés
ci maladie par un médecin qliii leur donne ses soins et remèdes gra-
/is. Une famille honnête logée avec eux à l'Asile, en prend le plus
grand soin jour et nuit, ainsi que de leurs hardes, etc. et reçoit à cet
eifet un s:daire le la sçciété. Comme on a déja pi le voir, les plus
agés allaient tous les jours, à l'école anglaise des Récollets, et les
plus jeunes apprenaient à PAsile même à lire, écrire et compter en
frangais, outre l'instruction religieuse, sous une naitresse salariéc
par la société.

Les cufauns sont retenus à l'Asile jusqu'à ce qu'ils aient fait leur
premiè:e communion, ou jusques vers Il à 12 airs. Alors, on les
rend à leurs parents, s'ils se présentent pour les reprendre ; sinon,
on les place dans les familles honnêtes de la ville ou de la campa-
une, qui se chargent de leur apprendre à gagner leur vie. Depuis P-
îablissenent de eut Asile jusqu'en 1835, 94 orphelins y sont entrés
il n'en restait plus que .11 :des 50 autres. S y sont morts et 12 ont été
e, re1dus à leurs pa m its, ou placés comme ou vient le le dire. 01i
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calcule que, depuis 183, environ 250 enfens ont rcqu à l'hospice tous
les secours qu'exigeait leur situation.

Aujourd'hui cet asile renferme 23 enfans qui sont logés, nourris,
vêtus aux frais de l'association, avec un soin et une propreté dignes
de tout éloge. L'honomrble Jules Quesnel. qui a toujours été l

des principaux bienfaiteurs de cette maison. en est aussi coillne le
Procureur et lEconôme, s'emploNant assidumrnent à l'approvisionne-
ment de l'hospice, à l'admission des orphelins. conjointement avec
son épouse et Madame veuve AI. Laframboise qui a si dignement
remplacé dans cette fonction sa vertueuse m]re. Daie Aieiéliqume
Côté, première fondatrice le cette institution. DéCédéC le 2 février
1S38, cette charitable dame avait, ern mourant conié 1 son euvre et
laissé des reSsotirces pécuniairCs aux membres de cette fmille qui
scst frequemment distinguée, dans le puys, par son esprit (le zèle et
de religion.

L'silcrnur les fenmîes agées e zfirmes estimaintenant placé sur
la rue Ste. Catherine, à quelques arpents de l'église de St. Jacques.
sur un terrain et dans une maison donnés par Mr. 01. Uerthelet qui
en a fiît cession gratuite à Messire 't. Pierre. prêtre de St. Sulpice,
et à Dame Ve. Gamelin, pour les fins sus-dites. par acte dat du Il1
mars 1835. L'Asile contient aujourd'hui 31 personnes invalides dont
7 aveugles, 5 sourdes. 2 paralytiques et 5 insenîsues. Presque toutes
les p-muvres reçues dans cette !l$aisoni de la Irotidence sont d;mas
P oge avancé de 70, dc 0. <le 10 ans. Néanmoins cette sitngulière
communauté suit exac<tenent un règlement adapté l'Asile. et pré-
sente tout à la fois lu double tableau des misères humaines soulagées
par la charité et de la piété limentée par la religion. La Directrice,
Madame Gamîelin, n'a pour lassister dans ses fionetions hospitalières.
que les services de Mademoiselle Magd. Durand ; nmais elle trouve
dans plusieurs dle ses parentes et de ses amies les aides généreuses
qui secondent parfaitement ses vues charitables et persérérantes.

Quant au premier bureau, organisé dès 1S27 pour Psassistance ds
pauvres en général, il subsiste aussi, formant comme une troisième
association dénommée le CoMrrE' m: Di? SOcPE. et à chaque hiver.
lorsque les abondantes aumônes du Snéminaire, les autres commnu-
nautés et de certaines maisons ne sutfliscnt point au soulagement de
la classe indigente. ce Comité reprend ses charitables fonetions sous
les soins et la vigilance de MM. 01. Berthelet et P'. Lacroix, qui
montrent la plus grande activité pour cette Suvre, conjointement
avec quelques autres membres, dont quelques-uns protcsîantes. qui
agissent. eux, au noai et pour la partie de la population acatholique (le
Montréal

L'aumône a toujours quelque chose <le noble et de touchant, lors mnênie
nu'elle n'est faite qu'à un indi:d i eli bcroi ; combien plus oin arn ere
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ag:·ndit C devient sublimier, lorsqu'elle pour des frêres on souf-
fraice, pour de- rnembres noimbreu: et faltjlCcil d la grarnle fanilie cathoique.

Mais ne oiublionîs pas, c'est du sein de In seule reliionn véritalUe quc ji!!ls-
tent naturellencut les tablissemens publies et durables du genre de ceu que

nous signaicns aujourlbui : et pour miiieux -entir ecue puissancc cróétrice de
la charité chrétienne, écoutons ici les pnroles éloqueites que Mgr. Sibour,
évèque de Digne (1Cs4es-Aci), adrcait dernièrernent à ses diocéeains, à
I'occasion de 'ouverture d'une m.aison d'orphelins que quelques bonnes
fucnes venaient ti fonder.

"La reiirioan. viait-il. 4ii rur <hns ces tendres lictu.es tous les maux de la
siW, qui trouve un :,eecouirs pour catcunlzi de n s mrisères. qui apperte une chnlation b
chacule ti nos Iinuns, ne pr.uvai ;its doute, frmir l'reille aux Cris de' l'orphlin
pluvre tt d!aid mourant dc faim e de sol, oeu, ce. qui et pis dilne de ;itié encore,

expoi aux horre.rs le l délgraldation orale. Ehc, lor.sque chez tous les peuples civilisis,

les lois humaines. îceines de cudtispo in prCoyantc.s enturent & cf ainsi prvé des

auteur-- do ses jcoursi. d'uneli pcaternité tiutl.dre et ofiicse. contii le irtu.inisme, issu

,! la charité divinc., lia re; i'rit-il le binf.it de l'?dopt ion Lui. qlui peut cmprucnter,
en se tes puant à i-mcme, es ptarot s de Jb ; ' La casion s'est accrue avce

moi dè line, et j 'ai conme prise par ta min, au sortir dii sein ie mi mcre ni-

di:er:dt-iv de prendre cît objt sacré sou- ca défnse, et le le recoiiimia ndler avec amour à1

t acomirtion puliquo ? Le htianisme n'est-il donc pas la réalisaition sur la terre

dle ce qui se paic.s dane le cur de celui de qui emaetoute pcaternlitC, et qui rcve ndiquetc',
avec une divinec ompcúiace. Ia titre touch:niit lde Père. des Orphelins ? Providence ad-

mcirabl, touchante bontf, qie le protiCte royal pîrend si souvent peur IL sujet le srs

tichati -. uis. i On ous abandonne te pauvre, O mon Dieu, cie-il ; c'est i vous

à prenodr t sii' I i rlilin !" Certes., ajoute saint Jean-Chrysostume, voilà une magni-

lie :tiriliutio:n le la Divilnité, qu'etle nie crdera pas a un autre, un beau devoir qu'elle

nie tri.hira pa : car, d. mnie cOiiiiuce ce Père, qu'il appartient ai secil d,'clairer Ie

mondc. e'est le pcropi r de vctre Providence. Cimcoin Pinil, (Ie secourir les Crphelins. de

prodiguer ii pauvre vo- soins et vos undresses. 't qui oserait douter de sa pitié pour ces

iintre.sente ctures dle les empressemens divini pour ces pupilles cilaissés ? YN'est-
pas lui qui doiline la pâture aux petits des oiseaux, dit encore le Psalmiste, aulsiitît

qu'ils la deilanJ eit par leurs cris ? -No, non, le Seigneur ce tciprisera point l'orpielinc

tlqui le pric, ni la veuve qui répndil les grmisemns devait lui. Les larmes de cette mère

dsolée momet jusqu'au Ciel, !et le Seigneur qui l'excauce ne se ilaira Ipoint à la voir

pe 
d eurer.

Ne ion. itionnos donc point qluè, le crstiisme empruntn de Dieu même les

trait les pus toucians de sa bonté et cie sa providenc', aptre saint Jacques nous te

aie considrer pricipalemhent sous cet aspet, le ddniisse mene par ce carnet'ère,dlisant :

"La religion pure et sans tilce, aux yeux ie notre Pere, est celle-ci ; visiter les orphelins

et es veuves, dans la triutilatioi, pour recueillir les ins et consoler les autres, vi travail-

tntt fi s préserver soi-mlinii île la corrucption cic sic." Et il levait ci tre ainsi, nois

trCs-chers fr'c, cdpuis que lc tiltrs dce iocre filiation divine Cont éu! ti retovis et ennsi-

gnris dacccns l'Evaigile' depuis que, ie forfmtant iiufis qit'u]ne grande faimille, le pavre et le

rhe, If! plEani et l , b , le savant et l'igoractt: l maître et le serviteir, le roi et la



peuple, disent . -NIre PIre qui ete aux eieux. D. ,rs selr les itetinua du dhi

t.onciiatieur des hommes, chacun a pu coniter sur lappui de touis, et L'orphelin, pauvre
et abandonné trouver dans son ire un tuteur et une Presidenc."

RETOUR DE

MoNSEIGNEUR BoURwT, le très-aimé et pieux évêqueC de Mon-
tréal. est au milieu de ses chers diocésains depuis hier à midi. La
modestie du prélat a encore, dans cette circonstance, presque déjoué
toute Pattention du public ; arrivé au port sans avoir permis la moini-
Ire notification de son approclheil s'est placé dans unevoiture couver-

te, et s'est ainsi échappé à la foule qui, au prcmier ébranlement des
cloches, se précipitait sur tous les passages. pour jouir avidement dje
la vue de son premier pasteur. En arrivant. Sa Grandeur est alló ce
prosterner dans sa cathétrale pour y rendre grâces à Dieu de son
theureux voyage. De suite il y cut concours à lévéché, et, pendant
toute l'après-midi, le pontife a été successivement visité par les prê-
tres de la ville, par les supérieures des communautés. par tous les
seminnaristes du collége et par un concours <le fidèles qui. à diverses
reprises, encombraient son palais. La joie du pasteur était aussi
vive que celle <le ses ouailles.

Monseignctur nous paraît mieux portant qu'Ià son départ ; il a
pourtant fallu que S. G. fhtiguYt beaucoup pour exécuter un si
long voyage et expédier ses amres en si peu <le temps, moins do
cinq moisC; il est vrai que les passages ont toujours été heureux et
extrémenent prompts. Mgr. Bourget est demeuré cinq semaines à
Rome, où il a reçu de la part dit Souverain Pontife tout L'accueil que
pourrait faire un père à un fils tendrement aimé.

La réception du prélat dans un très-grand nombre de commit-
nautés ecclésiastiques et religieuses, cin France et en Italie. lui a
été extrèmenent flatteuse, en même temps que très-prolitable
à son diocèse - comme il itra probablement accasion de le men-
tionner prochainement. Sa Grandeur a aussi passé quelques jours
en Angleterre. C'est dans ce dernier royauaie que M'gr. a laissé les
deux Messieurs qui Paccompagnaient. et quiii ne doivent être de re-
tour que vers la fin d'octobre.

Monsieur- Granjon, membre du Séminaire de St. Sulpice. est le
seul prêtre qui soit arrivé, hier, avec Monseigneir • MM. Pin-
sonnault et Carolf nie sont attendus qu'au commencement du mois
prochain.

Nous croyons devoir ajouter, pour l'information de MM. les curés
<lui ont donné des commissions pour leurs fabriques, que les caisses
renfernant les cTefts demandés, ne pourronit être expédiées de Fran-
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cat3 unlgleterre que par les vaisseaux du printemps ; la saison étatit
maintenant trop avance pour la navigation d'automne.

Nous n'avons été favorisé que de la communication suivi nte sur la retraite

clesiastiquedu diocèse de Québec ; nous la publions du moins avec plaisir
conine un monument de la reconnaissance du clcrgê envers le digne évêque
pridcateur.

A Sa Grandeur Monseneur CIsAnLES, .I:ClsTE, MARU:W, JOSEPH, CoaxTE
xuE Fonm-J.xsoY, Evéque de Nancy et de Toul, Primat de Lorraine
etc. etc.

MON SElGNEUnJ,
Nous Prêtres du Diocéso de Québec soussignós, le coeur ému de voir

arriver lheure où nous devons quitter cete solitude, qui nous a été si douce
par vos soins, prenons la liberté de venir cn corps exprimer à Voire Gran -
(leur la vénération profonde dont nous sommes pénétrés pour votre personne,
qui nous ofFre un si beau modèle des vertus apostoliques. Nous ne saurions
quitter ce lieu de généreuse hospitalihé sans déposer à vos pieds le tribut de
notre reconnaissance. pour le zèle infatigable avec lequel vous avez dirigé les
e:ercices de la retraite que nous venons de terminer. Ils sont heureux les
jours passés dans les tabernacles dui Seigneur! Mais qu'elles nous ont pa-ru
rapides les heures où vous nous avez parlé de Dieu dans cette solitude ! Vous
nous avez rappelé nos devoirs avec ce zéle brûlant qui dépeint si bien les
scntimens généreux de votre grand coeur. Avec le secours divin nous en
conserverous les fruits, et les partagerons avec le troupeau que Dieu nous a
confié. Puisse ce Dieu dont vous annonCez la parole avec tant de bénédic-
tions par toute la terre de lAmérique Septentrionale, veiller sur vos jours pré;
cieux et les conserver encore long-teins pour sa gloire. Le Canada, Mgr.,
se lèverait comme un seul homnie pour offrit à Dieu cette prière fervente.
Permettez, Mr., (ite nous le disions avec admiration ; pendant que Votre
Crandeur est blessée par la perte des objets si légitimes de ses afflections hu-
maines, dans la patrie de nos ancêtres, votre cœur; n'est accessible qu'à ces
teiitimens apostoliques qui ne voient de patrie, de pères, de mères, de frères,
de soeurs que là où Dieu est bonoré et béni. Oui, et c'est donc ainsi que par

i ordre providentiel, que nous adorons, le monde est devenu la patrie adop-
tive du grand serviteur de Dieu, Evéque (le Nancy. Cependant, cette pro-
vidence divine, en dirigeant votre zèle immense vers ces contrées, voulait sans
doute njotuter à vos vertus un nouveau trait (le ressemblance avec notre divin
miodèle, perlransit benefaciendo ; et PEglise du Canada, encore dépositaire
de lantiluie foi de nos pères, enregistrera, vos vertus et vos travaux ainsi que
ces jours si purs et si beaux de la première retraite ecclésiastique donnée à
Ce diocèse, pour on conserver le souvenir dans les tems d'épreuve. Elle n'ou-
bliera janiais les fitigues et les sacrifices que vous vous êtes imposés pour af-
lermir sa foi, renouveler et enidammer son zèle pour la gloire dut Tout-Puis-

aunt et le salut les anes.
. 1 la voix du Seigneur s'est ta it entendre à noirs Jans le silence dlu recueil-



lemenrt par la voix éloquente de Votre Grandeur, nous entendons nussi ce'de
de nos brebis qui appellent leur pasteur, c: ce cris est pour nous la vois de
Dieu. Il mt donc nous éloigner de Votre Grandeur, et cri vous adres;am
avec émotion et respect nos adieunous ne pouvons nous dispenser d'm.ente
le voeu autant qu'il serait compatible avec les desseins de Dieu et les disposi.
tions de votre coaur, de vous voir attaché à cette contréc d'une nailière
permanente. Daiguez, Monseigneur, élever vos nains au ciel en notre faveur.
et rons donier encore une fois votre bénédiction.

Quoéhe, 16 Septenbre AI.

J. J. ROISSEAU CONTRE LES PROTESTANS.
"Quand les preiiers réformateurs,dit JJ.Rousseaurcommencèrent à e f aire

entendreFEpse univercele était en paixtous les sintimens étaient unanimer:
il ny avait pas un dogme esaetîtiel débattu eire les chîrérrens. D9 r1s cet état
tranîriîlle tîut-touil deux on trois hommies évent leur voix, et crient dins
tonite lEuope cl rétienspren azrde a vo u s.on vous ro mpe.<n vous é;;re,
on vous iène dans le chemin Ac l'enter le PapeIo st n'e-ubris le uppÛt
de Satan ; sor Eglise, l'école du rrmensoige ; vo us étes perdis, si vous ne0
nous Meutez.

,- A ces premières clamers, l':rope, étonnéc resta quelques momens dns
le silence, attendant ce qui arriverait. Enfin le clergé rveiu de sa lremire
surprise. et voyant que ces nouveaux venus se taisaient îes seVateurs. or-
prit qu'il fallait 'expliqtuer avec ux ; il commença pri leur deanander à qui
ils en voulaient avec tout ce vacarme ? Ceux-ci répondirent fiMremnt qui:s
étaient les Apôtres de la vérité, appelés ià rèformrîer PEclsec et à ramener
les fidèles de la voie de perdition ou les conduisaient les prêtres.

eMais, lour réplia-t-on, qui vous a donné cett bel le c<mi.rt ion de v-
nir troubler la paix de 'Eglise et la tranquillité pubiiquoi Notrc cons-
cience, dirent-ils,la raison, la lumière irntéric:are. la voix de Dieu à laquelle
noirs ne pouvons résister sans crimrre ; c'est lui qui noirs appelle à ce îint

mniistre; et nous stivons notre vocation.
Vots êtes lone envoyés de Die reprirent le cahdlquems ? En ce cs

nous convenons que vous devez prêcher, réformer, instruire, et qu'on doit
vots écouter ; miais polir obtenir ce druoi, commencez par nous montrer vos
lettres de créance, prophétisez, guérissez, illuineiz, fites des miracles. dé-
p1ovcz les pre3uves de votre nisiorn. Nous sommerca les envo:és dn Pieu.
rpiiquèrrit les réformateurs ; mais notre miission n'est point extraordinaire;
nous neo vous apportons pas une révélation nouvelle. nus nous bornons à
celle qui vous a été dunée. et que vous n'entendez plus.

1 Si les catholiques, sans samuser à chicaner mr les preuves de leurs ad-
versaires, s'en étaient tenus à leur dspruter le droit de prKcher et d'enseigner,
ils les auraient cmbaîrrasss. Premiérement, kerr auraient-ils dit, votre ma-
rière de raisonner n'est qu'une pétition île princilp. 'ous vous d:tes er-
voyès île Dieu, et vous voulez qu'on vous en croie sur votre parole, puisque
vois ne nous donnez point d're signeue les interprétations nouvelles des
Ecritures, qui ont toijours été entendues dans un nutre sens que le vtre.
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Votis ne prêchez pas, dites-vous, des doctrines nouvelles ; et que faites-vous
donc, en nitus prèchant vos nouvelles explications ? Donner un nouveau sens
aux paroles de PEeriture, n'est-ce pas malir une nouvellc doctrine? N'est-
ee pas laire parler Dicu autrement qu'il n'a fait ? Ce ne sont pas les sons
mais les sens des mots qui sont révélés; clanger ces sens reconnus et fisés
dans i'Eglise, c'est changer la révélation; Quel titre avez-vous donc pour
soumettre nus Jugemens communs à votre esprit particulier? Vous nous faites
uine ierre ouverte, et vous souillez le feu de toutes parts, résister à vos leçons,
c'est~être rebelle, idolàtre, digne de Penfer. Quoi ! vous, novateurs, sur votre
seule opinion soutenue d quelques celiiles dilonmes, vous brlz vos led -
ver'sares; et nOus, avec qluilnze siècles d'a ntiquitó et la vOix de cent millions
d'Ionirnes, nous mirons tort (le vous brûler ? Ou cessez de parler et dPaCir en
Apûtirs. ou niontrez-ious vos titres.

" A ce discours voyez ce que nos Rêformateurs auraient eu de solide à
rèpondre: pour moi, je ne le vois pas ; je pense qu'ils auraient été réduits à
se talire, ou à faire des miracles. "

Teritlien avait déjà f;it Cet arîgurment aux H Pérétiques et Sectaires de son
tems ; voici comme il fait parler 1'Eglise contreux. 'Qunnd est-ce clone (lue
vous tes venus, leur dit -elle ? D'où ètes-vous sortis ? Que failes-vous dans
lmi bien, vous qui n'étes point imeas eifans ? De quelîdroib,, Marcion, cou-

nez-vous ia forét? Qui vous a permis, Valentin. le détourner ms sources ?
De quelle autorité, Appelle, !rrachez-vous les bornes ? .le suis en posses-
sion ; pourquoi senez-vous dans res domaines selon vos caprices et y faites-
vous paitre vos troupeaux ? La possession est pour moi, je Pai avant vous,
jei ai les titres auqtemilues que je tiens tic ceux mêmes à qui le domaine
appa renait ; je suis P h éritière (es A ptres.

U*lWise Catlioiqjue rie peut-elle pas adresser re imême discours à tous les
liérétiques, à tous les sectaires imioderines ? et tous les hérétiques, tous les sec-
tai res qu'a uront-ils à lui répondre ? Jamais. dit saint Aigustin, il n'y a ni pré-
toie plausibIlii raison Iégilime de se séparer de PEglise <le rompre P'unité
et d'élever Autel contre Autel, Chaire contre Chaire.

--o--
UN CHEF SAUVAGE CONTRE LES PROTESTANS.

Voiti comme un chef sauvrge de la Nouvelle-Zlande repoussait un jour
lacc îisîiusationl d'ldolâtrie. si souvent reprodute contre nous par lt réforme.

'Le chef lineinatiora. dit-il, avait deux filles qu'une mort prématurée en-
-:a à sa teidresse. Pour adourir ses regrets, il fit deux stalties de flormo

nîîaine, qu'il était loin île confiondre avec ses filles. mais qu'il conservait
avec tunîe sorte de viénération, piirce qu'elles perpctimauet le souvenir de deux
eifiiiits qu'il avait beaucoup aimés. Ainsi dans 'Eglise catholique nous
avons des croix qui uic sont pas pour nous des Dieux, mais (les souiveiirs de
Jésius-Christ. objet le nmour îles Clirètiis."

"-Auîtrelfois. ajota-t-il. quand les chefs succoniîaient sur le champ de
bataille, 011 plaçait leurs statues sur le latit îles pîalissades. p-our alîprcndre aux

nta1nts la mort glorieuse le leurs pères: P Eglise n'a-t-elle pas le méme droit
de placer sotus nos YeLux les images des Saints., pour nous rappeler leurs coma-

nt t leurs vertuis ? "
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C O R R E S P O N 1) A N C E S,

Les vers suivants, sans être exempts de quelques défauts, nous pa-
raissent cecpendant mériter Plhonneur le limpression ; d'tutant plus

qu'ils révèlent le talent d'un de nos.jounes compatriotes que(l des cir-
constances malheureuses forcent à laisser le collége, lorsqu'il se
flattait d'y commencer son cours de Philosophie. En lisant ces
strophes, nous avons applaudi de bon coeur au cri de confiance et
d'amour que ce cour chrétien pousse vers cloe qui est la consora-
trice des aliligés, aussi bien que la patronne du jeune âge.

(Note de 'Editcur.)

ANc;E, quel son, mélodieux
Vient d'expirer sur ta Ivre,
Séraphin, quel noni glorieux,
Dans ton céleste délire,
Etait l'objet de tes transports ?
Par ta douce mélodie
Des saints la foule ravie
Répétait ses divins accords.

Vierge pure, encens du saint-lieu,
Belle fleur épanouie
Au plus doux sourire de Dieu
Aimable et belle -Marie,
C'est toi, doux parfum, pour le cSur
Source pure d'allégresse,
C'est toi qu'ils chantaient sans cesse,

Qiun cruel chagrin consume ?
Ton nom seul prononcé change son

[imertuiie
En îun parfum délicieux.

Nom, plein de grâce et de beauté,
Noi (lui, répandant dans l'âme
Une divine volupté.
Brûle d'une douce il.nmle ;
Nomi qui de l'homme désolé
Fait les charmes de la vie,
Nom plus aimable à l'exilé
Que celui de sa patrie.

Maric,ictends mon serment: Je edw-
(rai tou1jours ;

Maric! après Dieu leur bonheur. Oui, toujours ti scras lobijt de mes
[11OUs.

Vierge sainte,ton nom,écho mélodieux, Que la divine dame
Sur la harpe des louanges, Qui consume miion âme
Avec celui de Dieu fait retentir les Me dévore cruellement,

[cieux ; Si je romps mon serment
Tous deux confondus par les anges. A prés mon Dieu, dans ce séjour de lar-

[ues,
Tout est charmant en toi, Marie Quel autre peut senparer îlo mon
Tu parais à mon cœurl'aurore d'un [cœur ?

[beaujourQuel autre petit me coiblercbhon-
Qui ramène partout les parfuns et la [heur t

[vie : Et qui ie céderait subjugué par tes
Ton noi seul m'embrase d'amour. [claries ?
Que, faut-il au malheureux . . . .

M. T.

LA BIBLE SEULE REG'LE DE LA FOI.
J'Ilommtue qui, peut-être dhans le montde a possdé la pus puis-
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sante initelligence et la plus vaste érudition, un des plus illustres dnc-
tours de PEglisc et des plus profonds philosophes en même tenis, a
dit,ý ce que je comprends de El'criture Sainte en lu lisant, n'est rien
en comparaison de ce qu'elle oíli-c d'inintelligible à ma faible raison.
(St. Augustin). Après ecla, faites si vous pouvez, comprendre la
Bible dans le systèine protestant au premier ignorant venu, comme le
veulent Lutlher, Calvin et autres réformateurs ? P'eut-être un villa-
geois ou un industriel aura-t-il, pour en sonder les profondeurs, plus
dle lumières, ou une assistance plus particulière du Saint Esprit, que
Saint Auguîstin.

Si j'étais théologien, je ne manquerais pas de textes semblables
pour montrer toute la foiblesse de cet axiéme Protestant, mais je dois
me borner à une autre classe d'arguments et je demanderai d'abord
pourquoi et de quel droit PEglise établie prescrit absolument ladop-
tion des trente neuf articles. Si la doctrine desarticles est conforme

Sla Bible, il suflit au fidèle (le la lire. Si elle est difl2rente, c'est un
blasphème. Si elle explique la Bible, chacun, dans le système pro-
testant, a droit (le l'cNpliquer pour lui-même.

Je demanderai ensuite pourquoi le vingtième de ces articles dé-
clarc-t-il que l'Eglise établie a le pouvoir de décréter des rites et des
cérémonies et qu'elle a autorité dans les controverses sur la foi. Que
signifie cette autorité, et sur quoi et sur (lui peut-elle être exercée, si
chacun peut interpréter la Bible on son particulier. Il me semble
qu'il valait autant s'en rapporter à l'autorité <le ['Eglise ancienne et
univecrselle qui a transmis le credo à P Eglisc établie. il est vrai que
l'on prétend que cette partie de l'article a été ajoutée après coup.

Il est vrai aussi qu'on est assez coulant dans la pratique sur la foi
([ue Pont doit ajouter à ces trente-neuf articles, puis qu'un évêque an-
glican a cn le courage de déclarer dans la Chambre des Lords que la
souscription des trente-neuf' articles. n'impliquait pas la foi à ces me-
mes articles, mais prouvait seulement que celui qui y souscrirait était
meumbre (le lEglise établie. Ce savant Evèque d'exeter, Dr. Phil-
pot reçut à cette occasion une rude lcçon du Lord Brougham.

Le système protestant exige plus ci matière de foi que le système
catholique. Car la Bible n'ayant point été d'abord écrite ci anglais,
iii en francais. ni en aucune langue actuellement vivante, il faut que
le protestant à qui on donne la Bible comme seule et unique règle,
croie d'abord fermement que cette traduction qu'on lui ollre est une
traduction exacte et vraie . S'il ne sait pas lire, la difliculté augmen-
te, car il faut cin outre qu'il cr-oie fermement que celui qui la lui lit,
le lait correctement, qu'il ne le trompe point, qu'il n'a pas intention
de le tromprci, Mais s'il faut en venir à l'explication du1 texte, c'est
bien pis encore, puisque chacun a le droit de l'interpréter d[ans son
:wens particulier. Et c'est ce nalheurcux ou plutôt cc prc'tcndu (lroit



M7LANGES RELIGIEU>N.

qui a divi'ê ct divisera toujours l'Egiise protcstanite, jusqu% ' ce qI'ele
revieniCu à LEglise unique, au manteau sans couture.

UÙN LAIC.

LES 3OR3ONITBS.
Nous extravons de 'Unuirers les rensciznemens suiv.ns sur une

nouvelle secte religieuse, qui s'est form e :t développée en Angle-
:Crre. sous le noma de disciples de Mormon ou les saints ds rcrnierx
jour-S. Il paraît que Ili Mormontes se sont aussi rapidement popu.
Pirisés dans les Etets-Us et cue du MIaine nu lissouiI il i'y guère
d'tats ou il n'organissent des églises et des conférences. Il sen est
mcème introduit quilues fîndllies en Canada.

"Le 22 juillet. deux jeunes Ang::is,rofessant et enseignant 1: religion des
Mornmnies. sont arrives à Louth. L'un d'eux, qui se dit un des notables de

la secte. préteind avoir obtenu le don des par suite de l'imposition les

nins de son pasteur, et il croit avoir mission d'ller précher la religion nou-

veile aux Lamanilc., tribu indienne remment découverte, a l::ide du livre

de Mormon, livre qu'un ange leur a récemment remis en les recon., nssant

descend:ns ui rat.ache c Josepb.

'\lais. en attendlint qu'ils ail!ent visiter les tribuis de PIncde.les deux jeunes

Mormonlites se prposent de parcourir 1 3 rcicterre et de solliciter des dona-

tions pour la construction d'une ville et d'un temple de Jérusalcm au centre

de PAmérique; construction qui sera le si:mal lu retour de lautre tribu <PIs-

raël en Judoc pour y reconstruire l'ancien teiiple et l'anienene ville de

ce nomu.
"Le livre de tIormon nous révò!e quaussitôt les ilux viiies ICnehevéLes elles

seront enlevées avec tous leurs labitans. qui mirent reru le Bazptmeia suiant

le ritc des Campbellistes. et le tout sera ur::mîporté dans les cieux pour en re-
descendre ensuite avec la nouvelle Jérusalem céleste et le Rédempteur cn
pnersonne. Alors, toujours selon le livre de Morimon. s'établira un nouvel oidre
de chose:, et les iles se réuniront aux continens, les eaux se retireront vers le
nord : toutes les prcis et les révélations de D:aiel s'aiccciprlirotit ; on
assistera IL de:rucion de tous les nuti-Mormonites, et la fin des chOses

suivra."

Lonn SyDoiriu.a. Gouverneur des Canads depuis le 19 octobre 1S39,
est décé àd e à ingston. dimanche le 19 du courant.

'Ua:ut PR J. C. PRiNCil, P'-ran. mt: LCEvicu. '.iONITEAL:
L1rRCi .rn J.A. PLINGUET, bLui-t. I.r s•r. S :t.


